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SAN-ANTONIO
CHAUDS, LES LAPINS !
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A Marc BONNAND
dont le cœur est aussi musical que la voix,
avec mon admiration, ma reconnaissance
et ma tendresse.

San-A.


Y a lurette que je t’avais pas prévenu : la plupart exceptés, tous les personnages de mes books sont fictifs. Inutile de venir me briser les claouis avec un procès en diffamance, tu l’aurais dans le prose !
San-A.




PREMIÈRE PARTIE
AUTANT EN EMPORTE LE VAN


I
L’étrange mésaventure
survenue à l’épouse d’un ministre
et qui va avoir des conséquences
dont je ne te dis que ça.
Le chef du protocole néerlandais, un grand blond avec une Rolex en or à cadran champagne, accueillit le ministre français à l’aéroport d’Amsterdam un peu avant midi. Les homologues européens de ce dernier étaient déjà tous arrivés, qui la veille, qui plus tôt dans la matinée, car la conférence européenne organisée par Interpol devait débuter par un déjeuner prévu pour 13 heures.
Le chef du protocole portait, outre la Rolex ci-dessus mentionnée, un complet gris foncé à rayures plus foncées encore qui le faisait ressembler à un platane parisien pourvu de sa grille protectrice.
L’Excellence apparut au sommet de la passerelle. Elle n’était pas seule : une dame l’escortait ; aussi volumineuse qu’elle. Le ministre était vêtu d’un pantalon marron et d’une veste noire qu’il avait tort de boutonner car elle était trop juste de dix bons centimètres. Une grande traînée glaireuse maculait l’un des revers du vêtement, ainsi que le devant de la chemise, plus le bas de la cravate bleu ciel pour faire le bon compte. Quant à la personne du sexe (l’expression avait été créée pour elle) qui l’accompagnait, elle était entièrement habillée de rose. Robe, manteau, bas, chaussures, tout était d’un rose exalté d’aubépine en fleur. Seul, son maquillage se situait dans les tons cyclamen.
Le couple demeura un instant immobile sur son piédestal, à admirer le sol batave ; puis le ministre fit un salut passablement romain avant de descendre la passerelle. Sa compagne le suivit, mais rata une marche et se mua aussitôt en avalanche pour entraîner l’Excellence jusqu’aux pieds du chef du protocole. Le malheureux considéra avec une incrédulité paralysante ces deux pachydermes à la renverse : grouillement épais, ponctué de cris et d’imprécations.
La dame ne portait pas de culotte et cette absence fascinait les assistants. L’on se précipita néanmoins, des mains hollandaises se saisirent des mains françaises et les halèrent. Le couple retrouva la verticale.
Le ministre s’époussetait rageusement en invectivant l’avalanche :
— Toi, la Gravosse, tu changeras jamais : souple comme un bâton à merde, bordel ! Quand t’est-ce on n’est pas capab’ d’descend’ un escadrin d’avion, on rest’ chez soi !
— C’est mon talon qu’a ripé dans les rainures ! plaida la personne en rose.
— Talon ton cul ! Mets des bottes si t’es pas foutue d’arquer av’c des escalpins !
L’Excellence se calma devant les visages stupéfaits qui les arc-de-cerclaient.
— Mande pardon pour l’interlude, messieurs, fit le ministre en souriant, mais mon épouse dont j’me permets d’vous présenter est pas un’ surdouée d’l’aréobic.
— Nous ignorions que madame nous ferait l’honneur de vous accompagner, Excellence, bafouilla le chef du protocole, visiblement très emmerdé.
L’arrivant le rassura :
— Faut pas vous cailler la laitance, mon grand ; inutile de rajouter un couvert, maâme ma femme a juste profité d’la voiture. Elle veut visiter Amsterdam dont elle a entendu causer du quartier des putes en vitrine. Simp’ment s’rend’ compte ; v’savez comment sont les gonzesses ? Dès qu’il est question d’cul, é s’mettent à mouiller comme des folles. Bon, Berthe, on va pas casser les burettes à m’sieur. Tiens, v’là un bifton d’cent florentins, amuse-toi bien et rends-moi la mornifle c’soir. Rambour à l’hôtel qu’j’t’ai écrit l’blaze s’un papelard ; perds-le pas, s’rtout. Prends un taxi, à moins qu’monsieur t’avance un bout en direction d’la ville ? Oui, vraiment, ça vous dérange pas, grand ? Merci, v’s’êtes bien serviab’. Auriez-vous-t-il un peu d’eau écarlate dans vot’ boîte à gants ? Ces enfoirés nous ont servi des toasts dans la vion et j’m’ai emplâtré d’mayonnaise comme c’est qu’vous pouvez voir. J’aim’rais bien arriver nickel à c’te circonférence. Non v’n’n’avez pas ? Tant pis. Vous m’f’rez stopper d’vant une droguerie.
Le cortège se forma enfin.
Puis s’ébranla.
*
L’épouse du ministre français fut déposée en plein cœur de la ville. Son tendre mari se retourna longuement pour lui adresser un signe affectueux par la portière, bras tendu, main à la renverse, médius dressé. Il abandonnait cette énorme praline au milieu de la populace vélocipédiste et son cœur généreux d’époux se serrait.
Il rentra sa main dans l’habitacle et déclara au chef du protocole :
— Elle a son caractère, mais c’t’une bonne p’tite, et alors, au plumard, mon pauv’ vieux, pour vous arracher l’copeau, y en a pas deux pareilles !
*
Demeurée seule, la femme du ministre décrivit sur place un cent quatre-vingts degrés, histoire de prendre ses repères. La foule grouillait sur des vélos noirs, de formes archaïques. Cela dit, il y avait pas mal de bagnoles également. La grosse femme en rose ne remarqua point une Opel bleue, stationnée en double file non loin de là. Cette voiture avait filoché la leur depuis l’aéroport. Deux hommes se tenaient à son bord. Le conducteur portait des lunettes teintées, très foncées. Son passager se tenait à l’arrière, il était fort, brique de teint, avec des cheveux blonds, rares, collés sur le crâne. Il fumait un cigare long et mince qu’il tenait d’une main gantée de cuir.
Un policier en tenue noire fit signe aux gens de l’Opel de ne pas stationner. Le conducteur acquiesça. Il était jeune, avec le crâne rasé et une mâchoire rigoureusement carrée comme un tiroir. La peau de son crâne dénudé formait une tache blême, écœurante, qui ressemblait à une maladie du cuir chevelu.
Il obtempéra à l’injonction de l’agent et démarra très lentement. Mais il n’alla pas loin car, providentiellement, une fourgonnette de livraison déboîtait de la file ; il manœuvra pour prendre sa place.
Pendant ce temps, la grosse dame en rose abordait le flic.
— Scouez-me, per favor, do you sprechen français ? lui demanda-t-elle avec un sourire comme un sexe de jument en rut.
Le policier hocha la tête d’un air penaud, comme si on venait de le prendre en défaut. Il passait toutes ses vacances dans un goulag pour caravanes, sur la Côte d’Azur française, et y avait acquis de vagues rudiments de la plus belle langue du monde1, mais il ne pouvait pour autant prétendre la parler.
— Je petit peu, fit-il en rougissant devant le regard avide de sa terlocutrice qui le trouvait seyant dans son uniforme à boutons d’argent.
— Pourriez-vous-t-il m’indiquer le marché aux Putes ? demanda l’épouse du ministre. J’sus de passage et j’voudrais pas rater l’spectac. On m’a dit qu’av’c le marché aux fromages, c’tait c’qu’avait de mieux.
Le flic eut du mal à comprendre ce qui lui était demandé. Il fronçait les sourcils et haussait les épaules par petites saccades pour exprimer sa perplexité. La rose passante entreprit alors de ponctuer par des planches en couleur.
— Vitrine ? You pigez ? Petit magasin ? Dedans jolies mademoiselles. Pétasses, vous voyez ?
Elle releva un côté de sa jupe jusqu’à la taille, exhibant au malheureux agent médusé un bas de soie vaste comme une hotte à vendange, maintenu par une jarretelle à fleurs. Au-dessus, continuait une formidable cuisse pleine de fossettes profondes, de cellulite bien ancrée, de vergetures marmoréennes et, de-ci, de-là, de grains de beauté velus.
Tout en dévoilant ces trésors inestimables en pleine rue, l’épouse de l’Excellence, donc Excellence par alliance, elle entrouvrit sa bouche et dégaina une langue taillée dans le filet, d’au moins une livre et demie, qui se mit à frétiller comme un poisson arraché de l’onde. L’organe charnu possédait une agilité d’écureuil ; il était évident qu’il avait léché davantage de pénis jusqu’à ce jour, qu’une postière retraitée de timbres au cours de sa carrière. Le policier en fut impressionné et recula.
— Petites mademoiselles salopes ! reprit la dame du ministre après avoir récupéré sa menteuse. Amour, baisanche very gode, monnaie ! You scie ?
Elle s’escrima avec tant d’obstination que son terlocuteur finit par comprendre. D’entrée d’explication, il assura que l’endroit était proche et désigna, au loin, le pont en dos-d’âne qui y conduisait.
La dame remercia chaleureusement. Elle s’était à ce point parfumée avant de quitter Paris, que tout Amsterdam commençait déjà à fouetter « Gerbe de Printemps » de Croquignol et Bézu. L’agent éternua à quinze reprises avant de se réinsérer dans le trafic.
Les deux occupants de l’Opel quittèrent leur voiture et éternuèrent à leur tour dans le sillage de la femme en rose.
 
C’étaient des voies tranquilles, étroites comme celles du Seigneur, piétonnes de surcroît. D’un côté, un canal romantique, bordé d’arbres. De l’autre des maisons basses, aux rez-de-chaussée en vitrines. Chacune d’elles s’encadrait de rideaux pimpants. Au-delà de la grande vitre, on découvrait un intérieur intime, figurant un salon coquet.
Une ou plusieurs femmes occupaient chacun de ces salons. Certaines avaient les seins nus, d’autres se trouvaient en guêpière et bas résille, d’autres encore portaient des déshabillés vertigineux, quelques-unes au contraire étaient attifées d’ensembles de cuir dans lesquels on avait ménagé des ouvertures pour la poitrine et le sexe ; et il s’en trouvait – mais elles étaient rares – en robe du soir dans le style « presse du cœur », chiquant les jeunes filles de bonne famille selon la conception que s’en font les midinettes, les serveuses de bar et les garçons bouchers.
Ces personnes proposées aux sens exacerbés des mâles bataves et des touristes en mal d’exotisme ne se montraient pas racoleuses. Ce qui frappait chez elles, c’était leur sagesse exemplaire. La plupart brodaient ou tricotaient, les moins nombreuses lisaient des bandes dessinées2, d’autre somnolaient, languissamment allongées sur des canapés recouverts de satin, parmi des poupées de fête foraine et des animaux en peluche.
L’épouse du ministre contemplait chaque alvéole avec intérêt. Elle était la seule femme de la rue (à l’extérieur), mais la gent masculine ne lui prêtait guère attention, la prenait pour l’une de ces dames sortie s’aérer.
Elle suivait le comportement des mâles qui passaient la revue. Guettant les visages tendus de ceux qui désiraient consommer et qui, tout à coup dynamités par leur désir, poussaient une porte et pénétraient dans l’un des studios de travail. La pute choisie l’accueillait mornement et tirait les rideaux. Cet occultage de la vitrine ne chassait pas les chalands ; au contraire, l’étoffe tendue les fascinait car ils se mettaient alors à imaginer ce qui se passait derrière. C’était un écran sur lequel ils projetaient les films X de leur rêve salace ; le support plissé de leurs fantasmes. Les plus avides tentaient de dénicher une brèche dans les rideaux et se contorsionnaient sans pudeur, allant même jusqu’à s’accroupir dans la rue pour essayer d’utiliser un intervalle ou un accroc.
Tout ce manège énervait la visiteuse dont le sensoriel démarrait généralement au quart de tour. C’était une personne très portée sur les choses de la vie surtout quand elles étaient grosses. Aussi, lorsqu’elle sentit sur sa croupe impétueuse un effleurement qui ressemblait à une caresse, eut-elle un frisson délicat qui se propagea par toute sa personne et établit des têtes de pont à ses centres nerveux.
Elle chercha d’abord à capter la physionomie de celui qui s’intéressait à son postérieur dans la vitre isolant une admirable péripatéticienne travestie en dompteuse (bottes noires très montantes, culotte noire très menue, veste rouge à brandebourgs très ouverte). Elle décela confusément un visage jeune de S.S. au crâne rasé, porteur de lunettes sombres. Jusqu’alors elle n’avait accordé ses faveurs qu’à des hommes plutôt débonnaires, ou à des galantins pour noces et banquets. L’aspect du personnage lui intimida le glandulaire. Cet être athlétique et froid avait un aspect un peu sadique qui inquiétait et troublait à la fois.
Comme elle ne le rebuffait pas, l’homme accentua ses avances. Ce furent ses deux larges mains qui se plaquèrent sur le michier de madame l’épouse du ministre. Elles les caressaient en décrivant des cercles symétriques pour se rejoindre au bas de la raie médiane. Et là, les deux pouces prenaient leur autonomie par rapport au reste des mains, leur conformation se prêtant à la chose, et montraient des intentions parasitaires certaines. Il y avait de la technique dans la manœuvre, elle faisait bien augurer de la suite possible des événements.
La dame en rose tourna le plus possible la tête en arrière pour rencontrer le regard du polisson afin d’y lire ses intentions. Il pouvait s’agir d’un simple touche-à-tout, comme il en est dans les rassemblements humains et qui font avec leurs mains ou leur sexe des promesses qui restent sans lendemain. Mais les verres des lunettes étaient si foncés qu’elle n’y apercevait que son propre reflet. Cela dit, l’homme lui décocha un léger sourire.
L’arrivante y répondit spontanément.
— Vous aimeriez visiter l’un de ces studios ? demanda-t-il avec un fort accent du genre germanique.
— Pourquoi ? demanda la personne en rose.
Sa forte poitrine se souleva, vingt-cinq kilogrammes de glandes mammaires atteignirent la hauteur de son menton, puis retombèrent mollement.
— Vous semblez intéressée, murmura l’homme au crâne rasé ; il faut aller y voir de plus près.
— Croyez-vous-t-il ? minauda l’invitée.
— Je suis certain que vous y prendriez de l’agrément, affirma le type en se plaquant contre sa conquête.
Elle sentit du costaud à travers leurs étoffes respectives, ses ultimes hésitations cédèrent.
— C’est p’t’êt’pas raisonnab’, mais c’est offert de si bon cœur, fit-elle.
L’homme au crâne rasé la prit par un bras, presque tendrement. La dame en fut chavirée.
— Venez !
Il l’entraîna vers une ruelle perpendiculaire au quai dans laquelle s’alignaient d’autres vitrines.
— Vous alors, on peut dire qu’ v’s’allez vite en besogne ! gloussa la ministresse.
Son nouveau compagnon ne répondit pas. On devinait un être qui avait le sens du verbe et, donc, économisait le sien.
Ils avancèrent rapidement, sans plus prêter attention aux vitrines. Au bout de quelques centaines de mètres, l’homme stoppa devant une ravissante maison du XVIIe siècle, à colombages et fenêtres à meneaux.
— C’est là, fit-il en ouvrant la porte.
Ils pénétrèrent dans une entrée de pierre où flottaient des remugles de parfum à bon marché, de hareng fumé et d’eau de Javel. L’homme pivota pour frapper à la porte de gauche. On lui ouvrit. Il fit claquer ses doigts avant d’entrer et l’hôtesse s’en fut fermer les rideaux. Ensuite seulement l’homme et sa conquête pénétrèrent dans le studio.
La dame en rose était excitée comme une folle. Cet intérieur douillet lui portait aux sens, directo. En grande baiseuse experte, elle y retrouvait, condensée, l’odeur forte et étourdissante de la fornication.
La personne d’accueil était métissée et portait un ample vêtement de soie tenant du kimono et du boubou. Ses lèvres abondamment fardées avaient quelque chose de presque surréaliste, tant elles étaient larges et épaisses.
Elles ressemblaient à un dessin de Man Ray. Le blanc de ses yeux était jaune ; une cicatrice en forme de fermeture Eclair courait sur sa joue gauche.
Elle ne salua personne et ne se départit pas de son expression indifférente, aux limites de l’hostilité. Elle baignait dans une rêverie à base de « H » ou de trucs peut-être plus durs.
— Teddy est ici ? demanda l’homme au crâne rasé.
Elle opina (étant là pour ça, non ?) et appuya sur un timbre électrique. Une porte percée dans le fond du studio s’écarta. La dame du ministre, qui venait de prendre place sur un fauteuil, regarda mais ne vit rien car le canapé s’interposait entre elle et la porte. Elle crut qu’un chien venait de la pousser et eut un sursaut en voyant apparaître un nain. Elle n’en avait jamais vu d’aussi petit. Comme la plupart des hommes frappés de nanisme, l’être en question était nanti d’une tête de dimension courante sur un petit corps compact. Il avait les jambes torses et des bras de poupée. Il n’était vêtu que d’un peignoir de soie jaune à col bleu, aux couleurs d’une maison fameuse d’apéritif anisé.
Cet homme possédait un visage de notaire, aux cheveux grisonnants, au nez chaussé d’élégantes lunettes à monture noire.
Il fit « Hello », avec un geste d’effaceur de tableau.
Le grand garçon rasé vint s’asseoir sur l’accoudoir du fauteuil où s’était abattue sa conquête.
— Vous allez voir comme c’est fascinant, promit-il.
Tout en parlant, il avait coulé sa main par le décolleté de la dame en rose et se mettait à lui palper les seins avec une insistance minutieuse quasi clinique.
L’hôtesse défit son kimono. Elle avait un corps superbe, luisant, nerveux.
Une toison noire et crêpée, luxuriante, recouvrait entièrement son bas-ventre. Elle s’approcha du couple et posa un pied sur l’accoudoir demeuré libre. Un moment passa. L’homme au crâne rasé continuait de prodiguer des caresses lascives à la femme en rose. Celle-ci respirait de plus en plus fort, donnant l’impression qu’une machine haut le pied s’aventurait dans le studio. La pute laissa admirer son intimité à loisir, et au bout d’un temps interminable, elle fit signe au nain qui se précipita et se coula entre ses jambes. Il exhiba une langue de caméléon, follement active. La métisse parut sortir quelque peu de sa léthargie maussade et sa figure se crispa. Le nain l’abandonna pour sauter sur les genoux de l’épouse du ministre. Il s’y blottit comme un enfant peureux, puis écarta les pans de son peignoir. La dame poussa alors une exclamation qui dut s’entendre jusqu’à La Haye.
— Oh ! c’est-il possiblement possible ! balbutia-t-elle.
Elle avait sur ses cuissots (ou même cuisseaux) un être hyper-phallique en comparaison duquel la statue du dieu Priape aurait ressemblé à un tire-bouchon.
La dame en rose ne se remettait pas de sa stupeur.
— Pis qu’mon homme ! confia-t-elle à Crâne-Rasé. Pis qu’mon homme ! Et pourtant…
Teddy, le nabot, s’amusait de sa surprise. Il lui prit la main et la porta sur son monument encore non classé mais ça n’allait pas tarder. La dame en rose ne parvenait pas à opposer son pouce à son médius de l’autre côté de sa prise, et il s’en fallait même de beaucoup.
— Il serait peut-être temps de s’amuser sérieusement, vous ne croyez pas ? lui souffla à l’oreille l’homme aux lunettes noires.
Il ajouta :
— Allons, chérie, déshabillez-vous ; vous allez voir comme c’est beau, la Hollande. Ici, il n’y a pas que des tulipes et des moulins à vent.
La dame s’abandonna en ahanant de plus en plus bruyamment. Elle créait autant de tapage qu’une gare régulatrice en effervescence.
Galant, son mentor l’aida à se dévêtir.

1- C’est sûrement vrai : c’est un Français qui me l’a dit.

2- Peut-on prétendre qu’on « lise » une bande dessinée ?




II
Le calvaire d’un ministre
 et l’angoisse du régime
 qu’il sert avec dévouement.
 Appel pathétique au très illustre
 et très bandant commissaire San-Antonio.
Son Excellence m’avait donné rendez-vous chez Finfin, un petit troquet des Gobelins, coincé dans une ruelle qui sentait le charbon mouillé et la peinture fraîche. Nous le fréquentions, jadis, en nos débuts professionnels. C’était un petit restau de six tables et un comptoir, encore recouvert de véritable zinc ouvragé. Les murs marronnasses fonçaient d’année en année et les quelques trophées d’obscures sociétés gymniques qui le décoraient se confondaient maintenant avec la tapisserie couleur de merde dure. Un fanion tricolore portant un sigle doré en son milieu dénaturait le drapeau français. A l’en croire, au lieu d’être bleu, blanc, rouge, nos couleurs étaient violet, jaune, marron. Le coquet établissement était géré par le père Finfin qui allait cahin-caha sur ses soixante-quinze balais.
Le bonhomme rouge de peau et blanc de poil ne se montrait que vêtu en bleu d’ouvrier. Son futal, sa limace, son tablier de caviste et les grosses veines de son nez étaient d’un même bleu intense, ainsi que le dessous de sa moustache gauloise qu’il mettait perpétuellement à macérer dans le vin rouge. Derrière le comptoir où il régnait, se trouvait une cuisine grande comme celle d’un F4, isolée de la salle par une vitre enfumée, à travers laquelle on voyait s’affairer Rirette, l’égérie du vieux, une gaillarde obèse boiteuse, affligée de la plus énorme poitrine du treizième arrondissement.
Cette personne, d’origine savoyarde, cuisinait des petits plats de grand-mère riches en cholestérol, mais agréables à déguster lorsqu’on était porté sur les abats, le gratin dauphinois à la crème et les salades frisées truffées de croûtons, d’œufs mollets et de lardons.
Une espèce de Cosette souffreteuse jouait la serveuse dans cette pièce à trois personnages. Elle devait aborder la quarantaine, mais en paraissait vingt tant elle était rachitique. Les clients la surnommaient « Fleur de Misère » parce qu’on avait beau chercher, il n’y avait vraiment pas moyen de lui dénicher un autre sobriquet. Elle assurait le service du restaurant furtivement. Chaque fois qu’elle traversait le comptoir les bras chargés, Finfin lui foutait la main au cul en grommelant :
— Va falloir me remplumer ça, Moustique.
Aussitôt, la grosse Rirette qui avait l’œil mugissait depuis son fourneau :
— Hé ! doucement les basses, patron ! Endormez-vous pas sur le rôti !
Seule, Fleur de Misère se taisait, étant passive, résignée et asexuée au-delà de tout.
 
Dix minutes que je poireaute devant un Byrrh cassis, l’apéro obligatoire chez Finfin. Le vieux a tellement changé depuis l’époque où nous fréquentions sa taule qu’il a eu du mal à me reconnaître. Quand il m’a « remis », un grand sourire jaune et noir lui a remonté les bacchantes.
— Salut, p’tit gars, qu’est-ce tu deviens, toujours chez les draupers ?
Faut dire qu’il ne lit que Le Cantal à Paris, Finfin. Les grands mouvements de société, les gloires, les exploits, il s’en torche.
Sa voix brisée par le côtes-du-Rhône, son élixir favori, est devenue plus graillonnante. Dès qu’il attaque une phrase, ça fait comme lorsque la mère Rirette plonge les pommes paillettes dans son bac à friture.
Je lui ai sobrement résumé ma vie professionnelle. Il n’a pas attendu la fin (provisoire) pour demander :
— Et ton copain, le gros lourdingue ?
— Vous allez le voir, j’ai rendez-vous avec lui.
— L’est devenu commissaire aussi ?
— Non : ministre.
— Tu m’en diras tant !
Ça l’épatait pas, Finfin. Rien ne pouvait l’émouvoir vraiment, hormis une mise en bouteilles ratée ou un contrôle fiscal. Il sortait jamais et je me demandais s’il lui était arrivé de franchir le seuil de son estanco depuis l’armistice.
Je le regarde se servir un ballon de rouge et se le téléphoner en priorité-presse, le coude remonté plus haut que l’oreille, le petit doigt pointé, le regard verrouillé pour cause d’extase. Sa lèvre inférieure parvient à emprisonner sa moustache pour l’essorer. Il clape de la menteuse et lave son glass dans le bac à plonge. Dans le fond, Gaston, ce ne serait-il pas cela, le bonheur ? Une vie close, réduite à l’excès ? Un petit job immobile, une ébriété endémique, le cul à portée de main… La vie vient à lui sous forme d’habitués et de fournisseurs. Il règne sur ses quarante mètres carrés d’empire, en potentat sûr de lui et dominateur. Troussées à la mère Rirette dont il aime l’opulence des formes, quelques caresses osées à Fleur de Misère, pour se mettre à jour les perversités ; du matin au soir, il picole son vin, la nuit il recompte sa recette et demain est un même jour ; surtout pas un autre, comme les cons se figurent. Un tout pareil, programmé à la minute, avec les mêmes sensations, les mêmes sons, les mêmes odeurs. Il se fout du temps, Finfin. Les saisons, c’est l’affaire des autres. Chez lui, y a pas de printemps et pas d’hiver non plus.
 
Ce qui me turlubite, c’est la raison qui a poussé M. le ministre à me filer le ranque dans un lieu si humble.
Nostalgie du passé ? Souci de discrétion ? Tôt, le matin, j’ai été réveillé par le brigadier Poilala, son factotum au ministère.
« – Commissaire, escusez si je vous demande pardon pour l’heure induse, c’est rapport à Bér… à môssieur le miniss qui vous demande de le retrouver à midi chez Finfin, aux Gobelins, pour une urgerie de la plus grande importance. Môssieur le miniss vient de m’appeler d’Amsterdam où qu’y l’a été pour la conférence internationale d’Interpoule. Y compte rigoureusement sur vot’ présence. »
 
J’attends. Ma tocante raconte midi vingt. J’attaque mon second Byrrh cassis. Une grosse vilaine mouche gavée arrive de la cuistance et vient me draguer. Je lui fais signe que je ne suis pas libre. Elle se rabat sur un peintre en bâtiment en train de claper la frigousse à Rirette, à la table du fond. A cet instant, pétarade dans la strasse. Deux motards gantés de blanc. Une CX noire… M. le ministre en descend. Il passe la tête dans le troquet, m’avise.
— Mouais, il est laguche, fait-il à son chauffeur ; faut reviendre me prendre dans une heure pile, compris ?
Et il s’apporte, le ventre pointé, soucieux, le front en accordéon, le regard déjanté, la lèvre lippeuse.
Le père Finfin veut se la ramener pour les gratulations d’usage, mais d’un geste l’Excellence le bloque à son rade.
— Pas d’infusions, Finfin, j’sus t’ici en coquelicot.
Il me presse la louche et prend place en face de moi. Son expression m’alarme. Je crois déceler des larmes au bord de ses cils et son menton tremble.
Je pose ma main sur la sienne.
— Ben, que t’arrive-t-il, Gros ? T’as l’air en pleine Berezina ?
— J’y suis, confirme-t-il.
Et il se prend le mufle dans ses grosses pattounes pour chialer en plein, sans retenue.
Jamais je ne l’ai vu pleurer de la sorte, mon gros patapouf ! Un chagrin d’enfant. Il hoquette.
Le père Finfin se rabat d’urgence avec un double Byrrh cassis.
— Allez, buvez-moi vite ça, m’sieur Bérurier.
Sa Majesté écarte les doigts, aperçoit le verre et le gloupe à travers son rideau de pleurs.
— Je vas vous en apporter un autre, décide Finfin, manière de vous remonter la pendule. Fleur de Misère ! Bon Dieu de bois, donne la carte à ces messieurs pour qu’ils vont pouvoir choisir entre l’andouillette panée et le boudin aux pommes.
Il emballe bien, Finfin. Ça crée la belle diversion souhaitable. Alexandre-Benoît s’ébroue et reprend du poil de la bête. Puisque Finfin est à dispose, on remplit notre bon de commande. Après la salade aux lardons, j’opte pour le boudin. Béru décide d’intercaler l’andouillette entre les deux. Après ce sera du saint-marcellin bien coulant et la poire au vin. Du beaujol-pif pour arroser le tout.
Finfin s’affaire. Fleur de Misère apporte des tranches de sauciflard. Elle sent un peu le rance et a une gueule de Toussaint, la pauvrette.
— Bon, tu racontes, Gros ?
M. le ministre ne s’offusque pas de ma familiarité.
— Tel que tu m’voyes, j’sus t’en pleine agonie ! dit-il.
Il rafle trois tranches de rosette qu’il enfourne manière de faciliter son élocution.
— J’sus été à la conférence…
— D’Interpol, je sais.
— Ma Berthe avait voulu viendre av’c moi en touriste, visiter la ville du temps qu’j’allais m’plumer à discutailler av’c c’paquet d’glandeurs. J’l’ai larguée en ville après y avoir noté l’adresse de l’hôtel dont auquel on logeait. La journée s’passe. Banquet, discours, jactances… Moi, je roupillais comme un bébé, vu qu’leurs techniques nouvelles, ces cons, c’que j’en ai à cirer, hein ? J’ai les miennes et tu les connais. Brèfle, l’soir je m’arrache enfin et m’v’là à l’hôtel. Pas de Berthy. A sa place, une bafouille et un album de photos. Voilà la lettre.
Il me déballe de sa fouille un rectangle de bristol chiffonné.
J’en prends connaissance.
Excellence,
N’attendez pas votre épouse, nous l’avons enlevée et elle ne se trouve déjà plus en territoire hollandais.
L’album ci-joint vous montrera qu’elle a du tempérament au cas où vous ne le sauriez pas.
Si vous n’acceptez pas de souscrire aux conditions que nous vous dicterons ultérieurement, un jeu de ces photos sera adressé à l’Élysée et à tous les grands quotidiens français et internationaux.
Ceci dans un premier temps.
Dans un second, votre charmante femme serait abattue.
Nous espérons ne pas être contraints d’en arriver là, c’est pourquoi nous comptons sur votre silence et votre coopération.
Nous prendrons contact avec vous sitôt que vous serez de retour en France.
Croyez, Excellence, à notre considération.
Mouvement Justice et Fraternité

Je tends le bristol à Bérurier, sans lui marquer mes sentiments.
— Tu t’rends compte ? murmure le Mastar. A quoi ça sert-il de parviendre aux places d’honneur si faut qu’on les paye si chérot ! Moi, veuf ! Tu juges ? Et pas veuf d’n’importe qui est-ce ! Veuf d’Berthe ! Une femme pareille ! Tiens ! Regarde comment t’est-ce qu’elle est belle !
Il puise dans un porte-documents de cuir noir un album de photos que je soupçonne être celui annoncé sur la missive.
Je l’ouvre et la sidérance me cloue.
Les photographies (en couleurs s’il vous plaît) constituent un rare documentaire sur la manière dont la Baleine s’envoie en l’air. La progression est savante. On part de son discret ensemble rose bonbon, puis en deux clichés on le lui voit ôté. La chose a dû aller bon train (si je puis dire) car nulle part on ne trouve trace de dessous : soutien-loloches, slip et encore moins combinaison. Voici Berthy à poil, pardon : à poils car Dieu sait (et moi maintenant) si elle en a ! Son académie est impressionnante. Imagine quatre sacs de farine, pour figurer seins et fesses, arrimés à un baril. Les pointes des loloches sont pareilles à des pommeaux de porte. La tripaille pendrait si elle n’était à ce point volumineuse mais sa surabondance donne l’illusion de la fermeté.
Je tourne la page.
Là, ça devient intéressant. Berthe plonge dans le décolleté sud d’un monsieur dont ne voit pas la tête.
Photo suivante, elle en sort un braque honnête auquel, sur l’image d’après, elle applique la fellation contrôlée pour le conduire au succès.
Mais, que se passe-t-il sur le cliché qui succède ? Quelle est cette chose phénoménale, indicible, violacée qui entre dans le champ ? Se pourrait-il que… ? Eh bien, oui, mon vieux pays ! Le membre du siècle ! La pièce de musée ! Du jamais vu ! De l’in-envisageable ! De la rapière forcenée ! De l’ogive chercheuse ! On franchit le seuil de l’irrationnel ! The monster !
Que va-t-il se produire ? Un engin aussi surdimensionné, cela sert à quoi ? Est-il utilisable seulement ? Quelle fonction lui trouver ? Le mettre où ?
Photo suivante : Berthe répond à ma dernière question. Donc, il est possible de conserver à ce pénis sa qualité essentielle !
Le Gravos qui suit à l’envers ma progression me désigne l’image prouvant la mise sur orbite.
— Une chopine d’c’t’ampleur, y avait qu’Berthe qui pouvait ! déclare-t-il sobrement, en réprimant sa fierté. Un cent’ d’héberg’ment comme Maâme Bérurier, c’t’unique au monde ; ou alors ça d’vient l’entrée du ferry-boîte.
Il me reste encore quatre photos à découvrir ; elles sont de celles qui conduiraient le plus chaste des pères chartreux à la damnation. Etant un auteur gaulois, certes, mais non licencieux, je me garderai bien de te les décrire. Sache seulement, infortuné lecteur (ou trice), qu’elles impliquent quatre personnages en des postures tellement lubriques que si je te les montrais, tu ne lirais plus ce livre que d’une main.
Chose importante, de ces quatre protagonistes, seule Berthe Bérurier montre son visage, les autres se contentant de livrer la partie d’eux-mêmes qu’ils tiennent à l’ombre généralement.
Fleur de Misère qui apporte la salade aux lardons jette un œil machinal par-dessus mon épaule et se met à trembler.
— C’est dégueulasse ! s’écrie-t-elle.
Je garderai son exclamation en guise de conclusion et referme l’album.
Le Gros remet la pièce à conviction dans le porte-documents.
— Enfin, s’il devrait arriver quéqu’chose à ma Berthy, ça m’fera toujours un souv’nir, soupire le saint homme.
 
Je suppose que si mon vieux compagnon d’équipées m’a mandé toutes affaires cessantes, c’est pour réclamer mon aide. Il est bien que je prenne l’initiative. Lui n’est que ministre, moi je suis commissaire. Je dispose donc de moyens d’action plus performants et d’une liberté plus grande.
— Il y a longtemps que tu es rentré d’Amsterdam ?
— Je descends de la vion.
— Donc, tu n’as pas encore été contacté ?
— Pas encore, non.
— Et depuis hier soir, tu n’as rien tenté en Hollande pour récupérer ta rombiasse ?
— Que voudrais-t-il-tu que j’eusse tenté, coincé par tout c’bordel à cul diplôme antique ? Les gaziers du prortocole collants comme des mouches à merde, les agents d’la sécurité au fion, plus une belle gonzesse offerte par l’comité des fêtes, j’pouvais quoi ? Et n’oublille pas qu’la vie à Berthy est en danger. Une mauvaise manoeuv’ et on r’trouve ma pauvrette av’c une praline dans l’chignon. Douc’ment les basques ! Faut y aller en espadrilles dans c’t’affure, mec ! Illico, j’ai songé à ta pomme.
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